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			Préface

			L’Histoire est l’une des épreuves du DAEU A.

			L’histoire contemporaine, par définition proche de nous, permet de mieux comprendre le monde dans lequel nous vivons. Il faut connaître le passé pour donner sens au présent. La connaissance du passé récent nous aide à mieux comprendre les enjeux d’aujourd’hui et de demain.

			Cet ouvrage n’a pas la prétention de répondre à toutes les questions que l’actualité pose. Il vise à vous apporter une approche synthétique de chacun des thèmes abordés.

			Seuls les principaux événements sont évoqués.

			À la fin de chaque séquence, une fiche récapitulera les dates les plus importantes.

			Mais l’histoire n’est pas qu’une succession de dates et donc d’événements, l’histoire est aussi et surtout une réflexion, elle cherche à donner un sens au passé. Et ce sens varie selon les historiens. Un même événement peut avoir plusieurs interprétations, dans ses causes, son déroulement, ses conséquences.

			Il vous sera demandé non seulement de connaître les repères chronologiques essentiels, mais aussi et surtout de comprendre l’enchaînement des événements.

			L’Histoire sollicite une pluralité de compétences, elle permet d’acquérir des méthodes d’apprentissage, de développer son esprit critique et d’enrichir son savoir dans le domaine social et culturel. Connaître son histoire et celle des autres aide à développer sa conscience citoyenne.

			Mais il faudra éviter de se laisser submerger par le flot des événements. Il ne sert à rien d’accumuler les connaissances si le jour de l’examen vous ne pouvez les exploiter.

			Le programme d’histoire du DAEUA a été divisé en 10 séquences.

			Il ne coïncide pas exactement avec le programme du Baccalauréat, seuls les principaux thèmes ont été conservés.

		


		
			Conseils

			[image: ] 	Faire des fiches pour organiser son travail

			La première difficulté à surmonter est de ne pas se laisser submerger par les informations, c’est-à-dire les événements. En effet, votre travail vous conduira à accumuler les connaissances, celles contenues dans ce livre ainsi que celles que vous glanerez au fil de vos lectures et bien évidemment sur la toile. Que choisir ? Que retenir ? Comment travailler la trace écrite ? C’est pourquoi il vous sera très utile de réaliser pour chaque séquence une ou des fiches de révision.

			1.	Comment aborder l’étude d’une séquence ?

			Commencez tout d’abord par le contenu des séquences du livret FOAD. Elles vous apportent les bases essentielles.

			Dans un premier temps lisez la séquence entière. Ne prenez pas de notes, imprégnez-vous simplement du contenu : la période envisagée, quelques grands événements. Puis dans un deuxième temps relisez cette séquence, mais cette fois avec le crayon à la main. Soulignez ou surlignez les éléments importants : titres, sous-titres, dates-clés, personnages, vocabulaire, exemples significatifs. Ce travail achevé, vous pouvez aborder la construction de votre fiche de révision.

			2.	Que contient la fiche de révision ?

			La fiche est un résumé intelligent du cours, elle doit faciliter votre mémorisation. Elle ne se borne pas à recopier le contenu du livre, elle vous permet une appropriation de ce cours en reformulant les principales notions.

			Son format

			Utilisez de préférence une fiche bristol ou une feuille de format réduit.

			Son contenu

			•	Le titre du chapitre en caractère gras en haut de la feuille, avec un numéro facilitant son classement. (Séquence 1 : …………………).

			•	Un plan rigoureux qui reprend le plan de la leçon du manuel. (1… 2… 3…).

			•	Les notions à apprendre.

			•	Le vocabulaire important. Il a été souligné dans le livre ou bien il est en caractères gras, ou il revient régulièrement dans le chapitre. Ces mots-clés sont attendus dans un paragraphe argumenté. Ils montrent que vous avez des connaissances et que vous les utilisez.

			•	Un ou deux exemples qui accompagnent ces notions.

			N’hésitez pas à construire des frises chronologiques quand vous avez un chapitre comprenant beaucoup de dates (guerre froide, décolonisation).

			Sa présentation et son classement

			•	Soit vous utilisez l’outil informatique.

			•	Soit vous rédigez ces fiches au stylo de manière très claire, très lisible et vous les installez dans un classeur.

			Bien entendu cette fiche s’enrichira au fur et à mesure de vos lectures. Il suffit alors de compléter la fiche existante en y incorporant les nouvelles informations obtenues lors de la lecture d’autres ouvrages ou lors de la consultation de certains sites sur internet. Si votre fiche est informatisée, cet ajout est aisé.

		


		
			Séquence 1

			Le monde en 1918

			Plan du cours

			
I.	Un bilan humain et matériel catastrophique

			A.	Bilan humain apocalyptique

			B.	Des espaces dévastés

			II.	La fin du monde européen

			A.	La prédominance de l’Europe remise en cause

			B.	La vague révolutionnaire

			III.	La nouvelle Europe

			A.	Le traité de Versailles (28 juin 1919)

			B.	Les traités de Saint-Germain (1919) et du Trianon (1920)

			C.	Le traité de Sèvres (1920)



			Introduction

			Au début du XXe siècle, l’Europe se partage le monde. Les grandes puissances telles que la Grande Bretagne, la France, les Pays-Bas, la Belgique sont à la tête de vastes empires coloniaux. Depuis la première moitié du XIXe siècle, le processus de colonisation s’est amplifié et accéléré pour des raisons économiques, politiques et prétendument « civilisationnelles ». Le ministre des Affaires étrangères français, Jules Ferry, lors d’un discours prononcé à la Chambre des députés le 28 juillet 1885 affirmait : « C’est le devoir des races supérieures de civiliser les races inférieures ».

			Malgré les différences de régimes politiques (républiques, monarchies, empires) et les rivalités coloniales, un rapprochement entre la France, l’Angleterre et la Russie aboutit à la Triple Entente d’une part et d’autre part à la Triple Alliance entre l’Allemagne, l’Autriche-Hongrie et l’Italie. Les Français veulent reprendre aux Allemands, l’Alsace-Lorraine perdue en 1871, les Anglais s’inquiètent de la montée en puissance de la flotte allemande. Les Russes encouragent les Slaves des Balkans à échapper à l’hégémonie de l’empire d’Autriche-Hongrie, espérant ainsi étendre son influence en direction des mers chaudes. Chacun se prépare à une guerre que Guillaume II, l’empereur allemand juge « inévitable et nécessaire ». En France, la durée du service militaire est portée à 3 ans. Le nationalisme (sentiment de supériorité lié à l’appartenance à sa nation), l’emporte sur le pacifisme (Jean Jaurès est assassiné en août 1914). Chaque État, convaincu de sa puissance, pense que la guerre sera courte or elle durera plus de quatre ans. À la guerre de mouvements succède la guerre d’usure, les tranchées demeurent l’image emblématique de cette guerre. Grâce à l’arrivée des Américains, de blindés français performants et malgré le retrait de la Russie (révolution bolchévique d’octobre 1917), la Triple Entente l’emporte. Les Allemands sollicitent la signature d’un armistice signé le 11 novembre 1918 à Rethondes.

			Cette guerre qu’on appellera plus tard « la grande Guerre » est finie mais un monde est à reconstruire.

			I. Un bilan humain et matériel catastrophique

			A. Bilan humain apocalyptique

			À la fin du conflit, on dénombre près de 10 millions de morts et de disparus. La très grande majorité est composée de militaires, mais les famines, les maladies, les bombardements, le génocide arménien (1,5 million de victimes) ont aussi martyrisé les civils. Les principales victimes sont :

			•	2 millions de morts en Russie  ;

			•	2 millions d’Allemands ;

			•	1,5 million en Autriche-Hongrie ;

			•	1,5 million pour la France et ses colonisés ;

			•	1 million de Britanniques.

			Plus du quart de la « classe 14 » (ceux qui ont 20 ans en 1914), a disparu pendant le conflit et les mois qui lui succèdent. La guerre provoque la baisse des natalités, au milieu des années 1930 une « classe creuse » apparaîtra. À tous ces morts, il faut ajouter plus de 20 millions de blessés dont 300 000 « gueules cassées », amputés et défigurés. Des associations d’anciens combattants naissent dès le lendemain de la guerre pour défendre les pensions des veuves, animer le souvenir des sacrifices et répandre leurs convictions pacifistes.

			B. Des espaces dévastés

			Les destructions matérielles sont terribles au nord et nord-est de la France, en Italie du nord, en Belgique et dans les territoires polonais de l’ancien empire russe. Certains paysages sont devenus lunaires, les habitants de ces régions trouveront des obus et des douilles un siècle après.

			Les pays belligérants sortent de la guerre très affaiblis, ils ont dû exploiter intensivement leurs ressources naturelles, en sollicitant pour certains leurs colonies. Ils doivent maintenant importer des produits de première nécessité (blé, viandes, pétrole…). Ils se sont endettés souvent auprès des États-Unis, l’Europe devient dépendante financièrement et économiquement d’un pays qui un demi-siècle plus tôt était en pleine Guerre de Sécession.

			La redistribution des cartes sur la scène internationale est en marche.

			II. La fin du monde européen

			A. La prépondérance de l’Europe remise en cause

			L’Europe au début du XXe n’est encore qu’une expression géographique regroupant les premières puissances politiques, économiques donc militaires. Tout au long du XIXe, les Européens ont affirmé la primauté de la civilisation européenne. Les Européens, par l’acte colonial, diffusent sur les autres continents leur religion, leur langue, leur mode de pensée. Les pays européens puissants financièrement, économiquement et technologiquement imposent leur « modèle culturel ». Les principales innovations technologiques sont européennes, la machine à vapeur, l’automobile, l’aviation… La médecine, grâce à la vaccination, fait elle aussi des progrès essentiels sur le vieux continent. Les réseaux routiers, ferroviaires, fluviaux les plus denses sont en Angleterre. Le capitalisme moderne se répand à travers l’Europe occidentale, la livre sterling est la monnaie des échanges internationaux. Londres est la capitale financière et économique du monde, Paris la capitale culturelle.

			Mais cette même Europe sort ruinée de la guerre, elle va perdre son rôle de banquier du monde au profit des États-Unis. L’Europe perd aussi sa suprématie commerciale concurrencée dorénavant par les États-Unis et le Japon.

			Le prestige de l’« Européen » commence alors à être remis en cause dans les colonies. Les peuples colonisés ont été sacrifiés dans les tranchées pour défendre une « mère-patrie » bien lointaine. Ils attendent de la part des métropoles de nouveaux rapports fondés non plus sur la force mais sur le respect des valeurs démocratiques.

			B. La vague révolutionnaire

			À la fin de la guerre, la démocratie libérale semble triompher en Europe. Les empires sont devenus (Allemagne, Autriche-Hongrie) ou vont devenir (Russie) des Républiques. Mais leur population n’a aucune pratique du régime parlementaire, les débats politiques seront très vite accaparés par des révolutionnaires qui promettent un avenir meilleur.

			Les sociétés sortent de la guerre profondément transformées. Des groupes sociaux se sont enrichis (commerçants, industriels, banquiers, spéculateurs…), d’autres appauvris (épargnants, salariés victimes de l’inflation). Des ouvriers multiplient les grèves et les manifestations. Les femmes étaient jusqu’alors exclues du débat politique, certaines d’entre elles osent maintenant revendiquer leur participation à la vie politique. Bien présentes en Angleterre, elles vont bientôt exprimer leur volonté émancipatrice.

			En Russie, dès février 1917, des émeutes auxquelles participent des femmes, provoquées par la faim, la hausse des prix, le chômage entraînent la chute du tsar Nicolas II. Un gouvernement provisoire s’organise mais ne répond pas aux exigences des « masses populaires » (ouvriers, soldats, paysans). En octobre, les bolcheviks (membres du parti marxiste dirigé par Lénine, partisan de la révolution immédiate) réclament la paix et la nationalisation des terres, des usines, des banques. Ils prennent le pouvoir en renversant le gouvernement provisoire, ils imposent un Conseil des Commissaires du peuple présidé par Lénine.

			L’exemple de cette révolution provoque une vague révolutionnaire dans presque toute l’Europe.

			En Allemagne et en Italie, ces soulèvements sont alimentés par une vie quotidienne souvent misérable.

			L’Allemagne connaît en 1918-1919, une révolution « spartakiste » (terme inspiré de Spartacus, meneur d’une révolte d’esclaves durant l’Antiquité). Rosa Luxembourg et Karl Liebknecht fondent le parti communiste allemand.

			En Italie, le drapeau rouge flotte sur les toits des usines FIAT (Turin).

			Le parti communiste français naît en 1920 au congrès de Tours.

			En Hongrie, dès mars 1919, des conseils d’ouvriers et de soldats proclament la dictature du prolétariat.

			Mussolini et Hitler se serviront de cette « peur du rouge » pour séduire tous ceux qui craignent les nationalisations donc les expropriations.

			Sur la scène internationale, les États-Unis, la Grande-Bretagne, la France décident d’isoler la Russie en envoyant des troupes pour s’opposer aux armées rouges, sans grand succès.

			Les vainqueurs s’octroient le droit de décider de l’avenir des peuples.

			III. La nouvelle Europe

			A. Le traité de Versailles (28 juin 1919)

			La conférence de Paris ouverte en janvier 1919 réunit le président des États-Unis W. Wilson, L. George 1er ministre britannique, V. Orlando chef du gouvernement italien et G. Clemenceau chef du gouvernement français. Les pays vaincus ainsi que la Russie devenue bolchévique ne sont pas invités.

			Le président Wilson avait rédigé un texte composé de 14 points par lequel il définissait une « nouvelle diplomatie » internationale fondée sur le principe du « droit des peuples à disposer d’eux-mêmes ». Il veut créer une « League of nations », une société des nations capable de s’opposer à toute agression d’un État par des sanctions économiques et/ou militaires.

			Les Allemands découvrent en mai le sort qui leur est réservé, la « punition » exigée par les Français est d’une grande dureté.

			Le territoire allemand est divisé en deux parties séparées par un « corridor polonais ». Les Allemands devront payer des « réparations » dont le montant sera estimé plus tard. L’Allemagne doit restituer à la France l’Alsace et la Lorraine, la Sarre est placée pendant une période de 15 ans sous contrôle international. Son armée est limitée à 100 000 hommes et le service militaire aboli. La rive gauche du Rhin est démilitarisée. L’Allemagne doit abandonner son empire colonial.

			Ces sanctions sont ressenties par le peuple allemand comme un « diktat », terreau de la montée en puissance du nazisme. Hitler se servira de la volonté de vengeance pour imposer son autorité et bientôt la marche inexorable vers la guerre.

			B. Les traités de saint-Germain (1919) et de Trianon (1920)

			Ces traités complètent les sanctions infligées aux vaincus.

			L’Autriche est réduite à l’espace peuplé de Germanophones.

			La Hongrie devient un État indépendant.

			La Tchécoslovaquie, la Yougoslavie (nouvellement créées) et la Pologne se partagent des territoires slaves et magyars.

			C. Le traité de Sèvres (1920)

			Ce traité conclu avec la Turquie confie la Syrie et le Liban à la France sous le statut de mandat. La Palestine et la Mésopotamie reviennent à l’Angleterre.

			Pour les Américains et les Britanniques, les sanctions étaient très voire trop sévères, pour les Français et les Italiens elles sont trop indulgentes.

			Ce n’est qu’en mai 1921 qu’une Commission des réparations réunie à Londres condamne l’Allemagne à payer la somme de 132 milliards de marks-or. Poincaré, chef du gouvernement français, impatient, décide l’occupation de la Rhur pour obliger les Allemands à payer. Finalement les Allemands ne paieront jamais cette somme.

			Conclusion

			Les vainqueurs de 1918 voulaient préparer un monde de paix, or ils ont frustré leurs peuples avides de vengeance et humilié les peuples vaincus. « Le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes » a souvent été bafoué. Ces derniers seront bientôt sensibles aux sirènes nationalistes qui leur promettent la restauration d’un honneur perdu.

			[image: ] 	Repères chronologiques

			
•	Octobre 1917 : révolution bolchévique en Russie.

			•	11 novembre 1918 : signature de l’armistice, fin de la guerre.

			•	Juin 1918 : Traité de Versailles.

			•	Septembre 1919 : Traité de Saint Germain.

			•	Juin 1920 : Traité de Trianon.

			•	Août 1920 : Traité de Sèvres.



		


		
			Séquence 2

			L’entre-deux-guerres

			Plan du cours

			
I.	Des « années folles » à la crise financière

			A.	Les années de prospérité

			1.	La croissance économique

			2.	La confiance en l’avenir

			B.	Le krach boursier de 1929

			1.	La grande dépression américaine

			2.	La crise devient mondiale

			C.	L’effervescence culturelle

			1.	Culture des élites

			2.	Culture populaire

			3.	Le rôle des femmes

			II.	La montée des extrêmes

			A.	L’établissement du fascisme en Italie

			B.	La montée de fascisme en Allemagne

			C.	La passivité des démocraties



			Introduction

			En 1919, pour tous, la guerre fut « la der des ders ». Les horreurs de la guerre sont inscrites à jamais dans les mémoires des anciens combattants et de leurs proches. Mais la vie continue et l’heure est venue de panser les plaies. Après toutes ces années de malheur il faut retrouver l’envie de vivre. Cette aspiration à une vie plus légère, plus insouciante provoque de profonds bouleversements dans la façon de penser et d’être. Les prochaines années vont devenir « folles ».

			I. Des « années folles » à la crise financière

			A. Les années de prospérité

			1. La croissance économique

			Les pays d’Europe de l’Ouest et les États-Unis connaissent une prospérité fondée sur un fort dynamisme industriel. En France, le taux annuel moyen de la croissance industrielle est de près de 10 % entre 1921 et 1929. En dix ans, la production industrielle est multipliée par 10 dans de nombreux pays. Les secteurs de l’électricité, chimie, aluminium, automobile connaissent les taux de croissance les plus élevés. En France Citroën, aux États-Unis Ford multiplient les chaînes de montage. La baisse des coûts de production permet aux classes moyennes de faire l’acquisition de nouveaux produits, la société de consommation est en marche.

			2. La confiance en l’avenir

			Des petits épargnants osent maintenant se lancer dans l’achat d’actions, parfois même en empruntant. Le cours des actions augmente plus vite que les intérêts du prêt. Plus on emprunte, plus on s’enrichit. Aux États-Unis, le commerce est stimulé par les achats à crédit qui se banalisent. La prospérité économique qui permet l’augmentation du pouvoir d’achat devient pour beaucoup synonyme de bonheur. Mais cette société de consommation tend à amplifier les inégalités, les salariés, les ouvriers voient leurs conditions de vie s’améliorer alors que celles des agriculteurs se dégradent, les prix des produits manufacturés augmentent plus vite que ceux des produits agricoles.

			Cette « Ère nouvelle » que l’on croyait pérenne s’arrête brutalement un matin d’octobre 1929. Les cours de la bourse de New York s’effondrent.

			B. Le krach boursier

			L’effondrement des cours à la bourse de Wall Street à partir du 24 octobre 1929 provoque une crise économique qui des États-Unis gagne l’ensemble du monde en quelques années.

			1. La grande dépression américaine

			Ce jour-là, « le jeudi noir », 12 millions d’actions sont mises en vente sans trouver preneur. En quelques heures, des millions d’Américains sont ruinés. Chacun se précipite dans sa banque pour récupérer son argent, les banques font faillite, il deviendra impossible d’emprunter. Privées de crédits, les entreprises ne peuvent plus investir. De plus, la consommation s’effondre, les prix des produits agricoles chutent, la production industrielle est réduite de moitié en 1 an. En 1932, l’Amérique compte 12 millions de chômeurs. Le sort des agriculteurs est le plus douloureux, beaucoup ne peuvent plus rembourser leurs emprunts, leurs terres hypothéquées leur sont confisquées. Mais toutes les catégories socio-professionnelles sont touchées, des cadres sont obligés de fréquenter les soupes populaires. Pour lutter contre la crise, les États-Unis élèvent leurs droits de douane et rapatrient leurs capitaux. Le repli sur soi de l’Amérique précipite le monde entier dans la crise.

			2. La crise devient mondiale

			En quelques années, la crise devient mondiale, les pays qui ont le plus emprunté aux États-Unis sont les plus vulnérables, en Allemagne, 6 millions de chômeurs en 1932, 3 millions en France en 1939 par exemple. De 1929 à 1933, le commerce mondial a chuté de 60 %. La crise touche tous les pays industrialisés tels le Japon. Quant aux pays non industrialisés, ils sont affectés par la baisse des cours des matières premières, leurs principales ressources. Pour lutter contre la crise, de nombreux gouvernements mettent en place des politiques de relance de la consommation en réduisant les impôts, en augmentant les salaires, en décidant de grands travaux au prix de lourds déficits budgétaires et d’une inflation assumée. Ce sont les 2 « new deal » que le président Roosevelt américain décidera dès 1932. Les résultats se font attendre et les victimes de la crise accusent leurs dirigeants d’être des incapables et parfois des corrompus. Certains vont même jusqu’à remettre en cause la démocratie espérant l’arrivée au pouvoir d’un homme fort capable de leur redonner un travail et donc espoir en l’avenir.

			C. L’effervescence culturelle

			1. Culture des élites

			Durant les années 1920, la création artistique est foisonnante. En littérature, la « Nouvelle Revue Française » animée par A. Gide s’autorise à affirmer des conceptions littéraires nouvelles parfois révolutionnaires. La littérature de guerre (R. Dorgelès, J. Kessel) connaît un succès grandissant. Le dadaïsme, le Manifeste du Surréalisme d’A. Breton en 1924 sont l’expression de mouvements qui veulent faire table rase du passé.

			En peinture, l’expressionnisme allemand s’éloigne de la représentation du beau pour dénoncer les horreurs de la guerre, il revendique une fonction militante. (O. Dix, Grosz).

			La musique sérielle initiée par A. Schönberg assume une rupture totale avec l’harmonie tonale. Le public est totalement déconcerté.

			En architecture, l’Art Déco né lors de l’exposition universelle de 1925 s’inspire de la géométrie cubiste et se répand dans le monde.

			Coco Chanel libère le corps de la femme par des lignes épurées.

			2. Culture populaire

			Aux États-Unis et en France, le cinéma attire un public de plus en plus large. Les films venus d’Hollywood deviennent parlants à partir de 1927.

			Les postes radio appelés alors TSF (télégraphie sans fil) pénètrent progressivement dans les foyers (près d’1 million de récepteurs en France à la fin des années 1920). On va pouvoir entendre du jazz, les chansons de Mistinguett et de Maurice Chevalier.

			La presse se diversifie, le « Petit Parisien », journal quotidien tire à plus d’1,5 million d’exemplaires. La presse n’est plus seulement politique, elle devient sportive ou musicale.

			La culture, sous de nouvelles formes, concerne un nombre toujours grandissant d’hommes et de femmes.

			3. Le rôle des femmes

			La mode dite « la garçonne » permet à certaines femmes souvent parisiennes d’affirmer leur volonté émancipatrice refusant les normes sociales traditionnelles. Elles se débarrassent du corset et parfois du mariage, certaines osent affirmer leur bisexualité ou homosexualité. Ces femmes se refusent à n’être qu’objet du désir masculin. Elles peuvent maintenant porter un blazer, une cravate, un pantalon et les cheveux courts. Certaines se mettent même à fumer provoquant la stupéfaction voire le mépris des hommes et aussi d’un grand nombre de femmes.

			Cependant, ces comportements n’appartiennent qu’à une marge très réduite de la population féminine. Les conditions de vie de la très grande majorité des femmes n’ont que très peu évolué entre le milieu du XIXe siècle et l’entre-deux-guerres. Elles continuent à être des « mortes économiques » – en France, leur part dans la population active a même régressé (37 % en 1919, 35 % en 1931) – et des « mortes politiques ». Les « suffragettes » sont encore très minoritaires. Les femmes françaises devront attendre 1944 pour obtenir le droit de vote.

			II. La montée des extrêmes

			A. L’établissement du fascisme en Italie

			À la fin de la guerre, la situation économique de l’Italie est très mauvaise. L’inflation dégrade le pouvoir d’achat. Le chômage fait des ravages, les grèves, les occupations spontanées d’usines et de terres se multiplient du nord au sud du pays. Les gouvernants sont impuissants à enrayer les colères.

			Des hommes de gauche, notamment communistes se heurtent aux « arditi » (ultra-nationalistes) toujours plus nombreux. Les violences se généralisent provoquant des blessés et parfois des morts. Les « arditi » n’hésitent plus à organiser des expéditions punitives contre les « maisons du peuple », les syndicats, les communistes.

			À Milan, en mars 1919, Benito Mussolini a créé « le faisceau milanais de combat » avec un programme de réformes sociales, de conquêtes territoriales (Fiume, la Dalmatie) et la volonté de former un gouvernement fort pour éliminer la démocratie responsable de tous les maux. Un nombre grandissant d’Italiens, en particulier les plus aisés, compte sur lui pour restaurer l’autorité de l’État et la grandeur de l’Italie. Certains rêvent à la renaissance de l’empire romain.

			À partir d’octobre 1922, des milliers de fascistes marchent sur Rome, Mussolini à leur tête. À la fin du mois, le roi Victor-Emmanuel III n’ose pas demander à l’armée de s’interposer, au contraire, il charge Mussolini de former un gouvernement. Dès l’obtention des pleins pouvoirs, Mussolini nomme des fascistes à tous les postes politiques et administratifs à responsabilité. Il transforme la constitution, les chambres sont remplacées par un « Grand Conseil fasciste ». Il devient alors le « Duce ».

			Au cours des années 1920, la contagion fasciste touche d’autres pays : la Pologne de Pilsudski, le Portugal de Salazar, l’Espagne du général Primo de Rivera. En Yougoslavie le roi Alexandre établit un gouvernement dictatorial. Mais la grande conquête du fascisme sera l’Allemagne.

			B. La montée du fascisme en Allemagne

			Le régime impérial s’est effondré en Allemagne avec la défaite de 1918, lui succède la république de Weïmar (ville de Thuringe). C’est ce régime, qui a accepté le traité de Versailles et donc le « diktat » avec ses sacrifices territoriaux, le principe du paiement des réparations, la limitation des armements.

			Les premières années de la nouvelle république sont très agitées. Les Français occupent la Rhur en 1923 pour obliger l’Allemagne à payer les « réparations », ce que l’Allemagne ne fera pas. L’inflation s’accélère, le nombre de chômeurs explose, la valeur du mark s’effondre. Dans ce contexte délétère, Adolph Hitler, à la tête du « parti national-socialiste allemand du travail » participe, en novembre 1923, à une tentative de coup d’État en Bavière. Il est arrêté et mis en prison où il écrit son livre « Mein Kampf ». Aux élections législatives de 1924, le parti nazi obtient 32 élus, en 1928, 14 seulement. Mais la crise américaine de 1929 provoque une recrudescence du chômage. En 1930, le parti nazi a 107 députés soit près de 6.5 millions de voix, les communistes 4.5 millions. Les partis du centre se coalisent pour former des gouvernements mais ne trouvent pas de solutions à la crise. En 1932, les nazis ont 230 sièges sur 607. Le 30 janvier 1933, le vieux maréchal Hindenburg, président de la République, nomme Hitler pour former un nouveau gouvernement. Dès la mort d’Hindenburg, Hitler cumule toutes les fonctions du « Führer ». Il peut alors imposer sa dictature en supprimant tous les partis politiques, la représentation parlementaire (il a donné l’ordre d’incendier le Reichstag), les opposants politiques sont emprisonnés dans des camps de concentration. Il affirme son intention d’éliminer les juifs du futur « grand Reich ». Le peuple allemand doit disposer d’un « espace vital » dans une « Europe régénérée ». L’Allemagne d’Hitler est fondée sur l’inégalité des « races », l’esclavage et la violence. En conditionnant l’économie du pays à l’effort de réarmement, la politique d’Hitler résorbe le chômage et prépare la guerre.

			En octobre 1932, l’Allemagne quitte la Société des nations.

			En mars 1935, l’Allemagne se réarme.

			En mars 1936, les troupes allemandes réoccupent la Rhénanie.

			En mars 1938, l’Autriche est incorporée au Reich : c’est l’Anschluss.

			En septembre 1938, à la conférence de Munich, Hitler obtient de la France et de la Grande-Bretagne l’autorisation d’annexer la région tchèque peuplée de Sudètes de langue allemande.

			Les démocraties occidentales ont la même attitude résignée donc passive lors de la guerre d’Espagne (1936-1939) opposant Phalangistes du général Franco aux Républicains et lors de l’invasion des troupes de Mussolini en Éthiopie, à partir de 1936.

			En mars 1939, Hitler, malgré ses promesses, entre à Prague.

			En août 1939, le monde stupéfait apprend que l’URSS et l’Allemagne nazie ont signé un « pacte de non-agression ». À ce traité était annexé un protocole secret de partage en zones d’influence de la Pologne.

			C. La passivité des démocraties

			La Grande-Bretagne, la France, la Belgique, les Pays-Bas résistent aux tentations extrémistes mais tous les gouvernants sont fragilisés par les conséquences de la crise économique. Leur impuissance est partout dénoncée. En France, des scandales financiers provoquent la colère de centaines de milliers de personnes criant souvent « Tous pourris ! ». Le 6 février 1934, une manifestation, place de la Concorde dégénère, la police a reçu l’ordre de tirer pour empêcher la foule d’investir le palais Bourbon. On relèvera 16 morts et des centaines de blessés.

			En 1936, c’est vers la gauche que les électeurs se tournent. Ils donnent la majorité à un « Front populaire » conduit par le socialiste L. Blum. Les politiques de rigueur sont remplacées par des politiques de relance économique généreuses (congés payés, semaine de 40 heures, hausse des salaires) mais coûteuses (déficit budgétaire, dévaluation du franc). Pendant ce temps, Hitler a réarmé son pays et accompli ses premiers coups de force aux dépens de l’Autriche et de la Tchécoslovaquie.

			Les peuples encore traumatisés par le souvenir de la Grande Guerre veulent que leurs gouvernants fassent tous leurs efforts pour sauver la paix. Les Américains sont dans leur grande majorité convaincus qu’il faut revenir à leur isolationnisme traditionnel. Une commission dirigée par le sénateur Nye affirme que l’intervention américaine en Europe en 1917 avait été sollicitée par des lobbies financiers, désireux de récupérer les capitaux investis en Grande-Bretagne et en France. Les Américains veulent rester à l’écart des évènements européens.

			Les démocraties occidentales ont échappé au fascisme mais au prix d’un repli sur soi, laissant les mains libres à Hitler et dont les conséquences allaient être terribles.

			Le 1er septembre 1939, les troupes allemandes envahissent la Pologne.

			Le 3 septembre, la Grande-Bretagne puis la France déclarent la guerre à l’Allemagne.

			[image: ] 	Repères chronologiques

			
•	Octobre 1922 : « la marche sur Rome ».

			•	Janvier 1933 : Hitler appelé au pouvoir.

			•	Février 1934 : manifestation anti-républicaine à Paris.

			•	Mai 1936 : gouvernement du Front populaire en France.

			•	1936-1939 : guerre d’Espagne.

			•	Septembre 1938 : conférence de Munich.

			•	Août 1939 : signature du pacte de non-agression entre l’Allemagne et l’URSS.

			•	Septembre 1939 : Début de la seconde guerre mondiale.
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			I. Les grandes phases de la guerre

			A. L’Europe submergée

			1. La « guerre éclair »

			Le 1er septembre 1939, les troupes allemandes envahissent la Pologne. Hitler mise sur l’action conjuguée des blindés, l’artillerie, l’aviation et de troupes d’assaut. En quelques jours la Pologne est anéantie, écrasée à l’ouest par les bombardements allemands et à l’est par les armées soviétiques conformément aux accords secrets signés entre Staline et Hitler en août 1939. Le 28 septembre 1939, la Pologne n’existe plus. Hitler s’intéresse alors aux pays scandinaves. Les troupes du Reich attaquent le Danemark puis la Norvège afin de protéger l’approvisionnement de l’Allemagne en fer suédois. Le front ouest reste calme pendant près de 8 mois, la Grande-Bretagne et la France ont déclaré la guerre sans faire la guerre, c’est la « drôle de guerre ». Mais le 10 mai 1940, au moment où les Alliés ne s’y attendaient plus, l’Allemagne passe à l’attaque.

			2. La France s’effondre

			L’Allemagne attaque les Pays-Bas, la Belgique, le Luxembourg et perce le front français dans les Ardennes. Les blindés du général Guderian foncent vers Sedan. Très vite, 20 000 soldats britanniques et 130 000 français se retrouvent encerclés à Dunkerque. L’avancée allemande provoque un exode massif des populations fuyant vers le Sud. C’est la débâcle. Le gouvernement français se réfugie à Tours puis à Bordeaux. Les troupes allemandes défilent sur les Champs Élysées le 14 juin. Appelé par le président de la République A. Lebrun, le nouveau chef du gouvernement Philippe Pétain dès le 17 juin, engage des négociations avec les représentants du Reich pour demander l’armistice. Le 22 juin, à Rethondes, l’Allemagne lave l’affront subi en 1918, la France vaincue signe l’armistice.

			3. L’Angleterre résiste

			Soutenue par la ferme volonté de son premier ministre W. Churchill, l’Angleterre poursuit la lutte. Le 13 août 1940, Hitler engage la bataille d’Angleterre, soumettant le pays à des bombardements massifs. Mais grâce à la Royal Air Force, à l’invention du radar, Londres repousse les assauts et contraint Hitler à renoncer à son projet de débarquement. Une autre bataille commence alors pour la maîtrise des océans et du ravitaillement : la bataille de l’Atlantique.

			B. La mondialisation de la guerre

			1. Le conflit s’étend en Méditerranée

			L’entrée en guerre de l’Italie le 10 juin 1940 étend les fronts en Europe méridionale. Suite aux échecs italiens dans les Balkans, Hitler doit occuper la Yougoslavie et la Grèce. Les troupes italiennes rencontrent aussi des difficultés en Libye et en Égypte, ce qui oblige Hitler à ouvrir un nouveau front en Afrique du Nord en envoyant Rommel à la tête de l’« Africa Korps ».

			2. L’Allemagne attaque l’URSS

			Le 22 juin 1941, l’opération « Barbarossa » est déclenchée. Hitler attaque l’URSS en mettant à nouveau en pratique la stratégie de la « guerre éclair ». La conquête d’un « espace vital » et la lutte contre le bolchévisme sont les objectifs affirmés. Mal préparée, l’armée rouge recule jusqu’aux portes de Moscou et de Leningrad. Mais l’arrivée de l’hiver et la résistance acharnée des populations transforment « la guerre éclair » en guerre d’usure. Dès ce moment-là, l’Etat-major allemand sait que la guerre ne pourra pas être gagnée : les Soviétiques disposent de beaucoup plus de soldats et de matériel.

			3. L’entrée en guerre des États-Unis

			Depuis le début de la guerre, le président américain Roosevelt doit faire face à une opinion publique et à un Congrès hostiles à toute intervention armée. Cependant la loi prêt-bail de 1941 rapproche les États-Unis des démocraties en lutte en leur fournissant du matériel. L’agression japonaise de Pearl Harbor le 7 décembre 1941 détruit une partie de la flotte américaine. Le lendemain, Roosevelt déclare la guerre au Japon. Les Japonais progressent rapidement et s’emparent de Hong Kong, des Philippines, de l’Indonésie, de Singapour, de la Birmanie.
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